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JULES FERRY

Dimanche prochain, le monde officiel gc
va rendre à la mémoire de Jules Ferry d'
un souennel hommage. Des voix éloquen- g*
tes et autorisées rediront la vie de ce qi
grand méconnu que poursuivit, la plus ef- pi
ïroyable des impopularités ; elles retra- m
ceront sa noble carrière poursuivie au ni
milieu des injures et des outrages venus pc
de droite et de gauche, car les partis ex- nt
trêrnes s'unissent en un touchant accord pi
pour écraser le rude lutteur vosgien qui 6£
rêvait d'une République libérale, dune u
France grande et forte. Mais dans 1 ! .n- - co
versité, on se souviendra surtout de ion re
œuvre scolaire dont on a parfois l'inspi- -ht
ration et les principes. &

Démocrate ue la première heure, f.eie <f
au pius ion, ue îa nataine sous lliùipire, ^
avec les uamneaa, îes opuiier, tes taraïe, _
les (jrrevy, les ^iiaiieniei-i-iaiiour, aiora tr

que sa ibreune personnelle et son jàninet e£

a avocat, lui permettaient, une vie large ei °'
laeiie, juies rerry comprit ttes lanoru s '
la nécessite ae répandre aussi largement CE

que possinie aans tous les rangs uu peu- u -
pie, 1 instruction et l'éducation, uiscipie ~J
des pniioso'pnes et. ae la dévolution, n ™
disait, avec ueaucoup d optimisme, je i a- e,'
voue : « INOUS croyons a la rectitude natu- ';
relie de l'esprit numain, au triomphe ae- rf

finitif du nien sur 1e mal, à la raison et P'
à la démocratie. » Et commentant cette le

pensée dans une conférence du 10 avril ce

îiHO, il ajoutait : « Je me suis fait un ser- ai

ment : entre toutes les nécessités du „
temps présent, entre tous les problèmes, ^
j'en choisirai auquel je consacrerai tout ?!
ce que j'ai d'intelligence, tout ce que j'ai '"
d'âme, de cœur, de puissance physique
et morale : c'est l'éducation du peuple. » Y

Jules Ferry a tenu son serment. Des ,.
questions multiples qui l'ont préoccupe ~~
dans sa carrière politique, diplomatique, '.
colonisation, affaires intérieures, il n'en
est pas une qui lui ait autant tenu à 'P
cœur que celle de l'éducation du peuple. f
Il a touché à tous les ordres d'enseigne-
ment, mais son œuvre essentielle, c'est pi

la réorganisation de l'école primaire'. Cer- cc

tains diraient même l'organisation. Mais m

il ne faut être ni exclusif, ni injuste, sous ,
' prétexte de glorifier un homme d'Etat de
la troisième République. Avant Jules ?!
Ferry, nous avons eu Guizot, Duruy et }
un homme ignoré, malgré son réel mé- * '
rite, le procureur général Rauland, qui, ."
chargé de l'Instruction publique par Na-
poléon III, de 1856 à 1863, s'acquitta très P
honorablement de sa tâche et se montra
tout particulièrement dévoué aux intérêts J
du prolétariat des instituteurs. Sans Rau- ^
land, nous n'aurions peut-être pas eu

; Duruy, Guizot. Rauland et Duruy ont f ,
créé cette tradition qu'a reprise et déve- f j
loppée Jules Ferry, .soit qu'il améliorât c
le sort des maîtres, soit qu'il remaniât r>
les programmes, en défendit l'école laï- &
que contre d'irréductibles adversaires. n

Il faudrait, pour retracer l'histoire de
ses ministères, une longue étude, un vo- 0
lume même, que, d'ailleurs lui a pieu- ^
semant consacré son ancien collabora- u
teur Alfred Rambaud. Mieux vaut rap- b
Peler dans quel esprit Jules Ferry entre- T(
Pris ses mémorables réformes, car nous 1,
le justifions ainsi des reproches d'into- t 'f
lérance et de haine sectaire qu'on ne s >
^ui a pas épargnés. e

Jules Ferry est, dans toute l'acception r <
du terme, un républicain libéral. Déjà
sous l'Empire, face à l'ennemi, il n'hési- n
tait pas à blâmer ceux de ses amis qui, v
a la suite de Pevrat, magnifiaient Robes- p
P^rre, la Terreur et la dictature jaco- s,(
Pille. (( Les continuateurs de la Révolu- Cj
uon, écrivait-il dans le Temps, n'ont hé- v
nté que de ses sophismes, de ses déela- ti
mations et de ses haines. Une dévotion e -
étroite, malsaine pour les hommes de la y
^erreur, est le principal article de leur te
credo. » A Madier de Montjau, lors de d
r, dlscussion du fameux article 7, il ré- v
gî

n
,, C[u'°'n ne peut enlever au clergé n

deThi la facu^é d'enseigner sous peine ci
soni| se,r la conscience publique et de rr
M,i,r-fil-TV6 Days contre le régime repu- a
aux m •°^S(Iu 'il s'agit du droit accordé M
sur rrÏÏ? l,ciPalités de donner leur avis R
gré°>ïii«t

0n entre maîtres laïques et cou- d
dence m' A moiltr'e un è extrême pru- h

habitudes
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quelques pages, le meilleur traité de pé !
dagogie qu'aient jamais eu entre les
mains les maîtres de nos écoles. Avec ;
un grand sens des réalités*, Jules Ferry
les écarte des visées ambitieuses et du
goût que pourraient montrer certains
d'entre eux pour une métaphysique nua-
geuse qui ne leur convient pas plus
qu'aux enfants dont ils ont charge. Ap-
prenez à vos élèves, dit le miiijstre, la
morale courante, celle « de tous les hon-
nêtes gens ». « Ce rôle est assez beau
pour que vous n'éprouviez nul besoin
de l'agrandir. D'autres se chargeront i
plus tard d'achever l'œuvre que vous
ébauchez dans l'enfant et d'ajouter à
l'enseignement primaire de la morale un

. complément de culture philosophique ou
religieuse. Pour vous,, bornez-vous à. l'of-

.fice que la société vous assigne, et qui
a aussi sa noblesse : poser dans l'âme '
des enfants les premiers et solides fon-
dements de la simple moralité- »

C'est pour avoir oublié de telles ins-
tructions marquées au coin du plus pur
esprit français que certains instituteurs
ont eu les aventures éclatantes que l'on
sait, et par conséquence logique, excité la
campagne antiscolaire, voire même anti-

[ universitaire menée avec une remarqua-
ble constance dans lie camp ultramon-

[ tain- Ils ne l'ont certes pas déchaînée :
elle se retrouve à toutes les périodes de
l'histoire contemporaine, sous la Restau-
ration comme sous Louis-Philippe et Na-
poléon III, mais ils lui ont fourni, par

\ Leurs maladresses, trop de prétextes dont
ceux qui la dirigent n'avaient, hélas !

] aucun besoin.
Faut-il encore rappeler que Jules

Ferry souhaitait voir les instituteurs en
dehors des luttes mesquines qui trou-
blent l'eau des « petites mares stagnan-

; tes » et se refusait à faire d'eux, com-
me sous l'Empire, « ce qu'il y a de plus
triste au monde, dos agents d'élec-
tions »? Il s'est clairement exprimé à
cet égard, avec la franchise qui caracté-
rise tous ses actes, tous ses propos. « La
-politique, contre laquelle je tiens à vous
mettre en garde, c'est la politique mili-
tante et quotidienne, la politique de
parti, la politique de personnes et de
coterie. Avec celle-là, n'ayez rien de com-

\ mua !
... Une école pour un parti, un insti-

l tuteur de parti ou de coterie, vous seriez
! cela, quand vous êtes les instituteurs de

la France, de la Patrie !... S'il se rencon-
» rait des administrateurs indiscrets, s'il
 se trouvait — ce qui est peut-être plus

'_ invraisemblable — des candidats trop
^ pressants, vous leur répondriez : « Notre

ministre ne le veut pas ! »
\ Jules Ferry songeait, dans un projet

de loi sur la nomination des instituteurs,
à les replacer sous la tutelle du chef uni-

! versitaire par excellence, le recteur, en
faisant abroger le texte de 1854, qui en

L font les subordonnés des préfets. Mais
, ce projet n'a point encore abouti. Si l'on

relisait l'exposé de motifs de 1854, où il
est dit en propres termes qu'on veut
mettre les instituteurs sous la férule du
pouvoir politique, peut-être apporterait-
on plus de hâte à réaliser les intentions
de Jules Ferry. Un autre républicain,
un autre ministre de l'instruction pu-
blique, Jules Simon, n'hésite pas à décla-

; rar qu'alors on a sacrifié « l'intérêt sco-
laire à l'intérêt politique ». Mais cer-

[ tains textes ont la vie très dure, même
s'ils sont d'origine impérialistei. Et, d'ail-
eurs, nous vivons bien encore sous le

1 régime de la Constituante de l'an VIII.
1 L'œuvre et la pensée de Jules Ferry

n'ont pas vieilli. Tel de ses discours re-
vêt un caractère de frappante actualité,
parce qu'il puisa toujours à la vraie
source du libéralisme républicain, sou-
cieux de respecter les convictions en sau-
vegardant les droits de l'Etat démoera-

- tique. Fidèle aux principes de 1789, qui,
1 eux aussi, gardent une 'physionomie de
t vigoureuse jeunesse, il fut en même

temps le continuateur" de la grande tra-
! dition nationale d'indépendance du pou-
: voir civil, tradition gallicane et parle-
* mentaire défendue par la monarchie
i comme par la République, tradition des
î magistrats éclairés du xvni e siècle, des
; orateurs du xixe, qu'ils se soient appelés
* Montignac, Guizot, Thiers ou Waldeck-
3 Rousseau. Cette union de l'esprit mo-

derne et de la tradition font la 'force des
hommes d'Etat, car elle les empêche de

3 se perdre dans les dédales d'une logique
étroite, qui les amène rapidement, à l'in-
tolérance, et les maintient toujours en
contact avec îles nécessaires réalités de

; l'histoire,
t F. DUTACO.

NOS HOPITAUX

Les mutations suivantes de chefs de ser-
vices ont été faites :

M. le docteur J. Courmont, est passé de
l'hôpital Saint-Pothin à l'Hôtel-Dieu : M. le
docteur Bret, de l'hôpital de la Croix-Rousse
à Saint-Pothin ; M. le docteur Paul Cour-
mont, de l'hospice du Perron à l'hôpital de
la Croix-Rousse ; M. le docteur Péhu est
entré en service à l'hospice du Perron.

** *
DÉMONSTRATION ET EXERCICES PRATIQUES

D'ORTHOPÉDIE.

Les docteurs P. Vignard et G. Monod fe-
ront tous les samedis, à 8 h. 1/2 du matin,
aux étudiants de 3' et 4* année, des confé-
rences d'un caractère exclusivement prati-
que sur les déviations du squelette, les
malformations congénitales, les tuberculo-
ses osseuses et articulaires, etc.

Elles porteront sur l'examen du malade,
te diagnostic et le traitement, avec démons-

trations techniques de toutes les variétés
d'appareils plâtrés que les élèves seront ap-
pelés à préparer et à appliquer eux-mêmes.
Ce cours, entièrement libre, commencera
le samedi 19 novembre, à 8 h. 1/2 du matin,
à la Charité.

 j*

NOS FACULTÉS

FACULTE DE MEDECIN!

Le ministre de l'instruction publique et
des beaux-arts,

Vu le décret du 22 août 1854 ;
Vu le statut du 1.6 novembre 1874 ;
Vu le décret du 14 janvier 1876 ;
Vu les décrets du 30 juillet 1886 ;
Vu l'arrêté du 21 juillet 1909 ;
Vu l'arrêté du 10 février 1910, portant qu'il

sera ouvert à Paris, le 17 octobre 1910, un
concours pour une place d'agrégé (section
de chimie biologique et médicale) près la
faculté mixte de médecine et de pharmacie
de l'Université de Lyon ;

Vu les procès-verbaux des opérations du
jury, et, en particulier, le procès-verbal de
la séance du 27 octobre 1910, mentionnant
le nom du candidat admis,

Arrête :
Article premier. — M. Guillemard (Jean-

 Marie-Victor-Henri), est institué agrégé des
facultés de médecine (section de chimie
biologique et médicale).

Art. 2. — M. Guillemard entrera en exer-
cice le 1" novembre 1910, pour une durée de
neuf ans.

Fait à Paris, le 12 novembre 1910.
Maurice FADRE.

Par arrêté du ministre de l'instruction pu-
blique et des beaux-arts en date du 12 no-
vembre 1910, M. Guillemard, agrégé des fa-
cultés de médecine (section de chimie bio-
logique et médicale), est attaché à la fa-
culté mixte de médecine et de pharmacie
de l'université de Lyon.

** *
PROFESSORAT DES ECOLES NORMALES. — Les

conférences pour la préparation au profes-
sorat des Ecoles Normales ont lieu le jeudi
matin aux Facultés des sciences et des let-
tres. '

*
* *

Cours du semestre d'été

MM. Renaut, anatomie générale et histo-
logie ; Pierret, maladies mentales ; Arloing,
médecine expérimentale et comparée ; Hu-
gounenq, chimie biologique; Pollosson M.,
médecine opératoire ; Pic, thérapeutique ;
X..., pathologie générale ; Cluzet, physique
médicale. Professeur en congé : M. Bard,
clinique médicale.

Cours complémentaires et conférences
du semestre d'été

MM. Lannois, maladies des oreilles, du
nez et du larynx ; Vallas, pathologie ex-
terne ; X..., petite chirurgie ; Patel, anato-
mie topographique ; Lesieur, hygiène ;
Etienne Martin, médecine légale ; X..., pa-
thologie interne.

ENSEIGNEMENT PHARMACEUTIQUE
Cours

Pharmacologie. — M. Florence, profes-
seur : Acides organiques et leurs sels usités
en pharmacie. — Acide tartrique, citrique,
etc. — Aminés. — Dérivés du cyanogène. —
Amides. — Médicaments fournis par la sé-
rie aromatique. — Alcaloïdes. —- Lundi, mer-
credi, vendredi, 4 h. 1/2, petit Amphithéâ-
tre B (première, deuxième et troisième an-
nées d'études).

Parasitologie. — M. Guiart, professeur :
Action pathogènes, parasites, principales ma-
ladies parasitaires. Mardijeudi et samedi à
3 heures, Amphithéâtre A (première et troi-
sième années d'études).

Enseignement complémentaire
Toxicologie. — M. Sambuc, agrégé : Mé-

canisme général de l'empoisonnement. —
Caustiques.. — Toxiques minéraux. — Toxi- .
ques organiques volatils. Mardi et jeudi
9 heures, Institut de Chimie (deuxième et
troisième années d'études).

Chimie minérale et analytique.— M. Bar-
rai, agrégé : Généralités sur la chimie et
l'analyse chimique. — Métalloïdes et leurs
dérivés. — Analyse qualitative et quanti-
tative des métalloïdes et dérivés. Lundi,
mercredi et vendredi. 3 h. 1/4, Institut de ,
Chidie (première et deuxième années d'é-
tudes).

Physique pharmaceutique. — M. Nogier,
agrégé : Chaleur. — Optique. — Leurs ap-
plications aux sciences pharmaceutiques,
Lundi, mercredi et vendredi 2 heures, petit
Amphithéâtre B (première et troisième an-
nées d'études).

Analyse chimique quantitative. — M. Mo-
reau, agrégé : Analyse chimique quantita-
tive des médicaments. Mardi et jeudi 2 h.1/2,
petit Amphithéâtre B (troisième années d'é-
tudes).

Cours du semestre d'été. — MM. Hugou-
nenq, Chimie biologique ; Morel, Chimie
organique ; Beauvisage, Matière médicale
et Botanique.

Cours complémentaires et conférences du
semestre d'été. — MM. Barrai, Minéralo-
gie ; X..., Hydrologie ; Moreau, Matière I
médicale.

FACULTÉ DES SCIENCES

L'Académie des sciences a décerné les
prix suivants :

Prix Thore (200 fr.) : M. Emile Massonat,
préparateur à la Faculté des sciences de
Lyon, pour un ouvrage intitulé : « Contri-
bution à l'étude des pupipares », qui em-
brasse un vaste ensemble de recherches sur
les diptères (insectes à deux ailes, mouches)
de ce groupe qui appartiennent à nos ré-
gions.

— Encouragement de 500 fr.à M. Kimpflin,
préparateur à la Faculté des sciences de
Lyon.

Sont reçus au P.C.N. : Lardet, Kresteff,
Stoïanoff, Popoff, Kolu, Lourd, Magnificat,
Matasseff Manoff, Jarriaud, Giraud, Laba-
noff, Kablechkoff, Pellotier, Puv'ard

Certificat de mathématiques supérieures :
MM. Martin (a. b.), Benoît-Gonin, Bertrand.

Mathématiques générales : MM Taffin
(a. b.), Eymas, Homery, Lemarchand.

Calcul différentiel et intégral  MM ' de
Chalendar, Paoli.

Mécanique rationnelle : M. Martin (a b.),
Beaulieu, Bertrand.

Physique générale : MM. Bernard, David,
I-abre, Morel, Guinebretière, Poizat Robin

Chimie industrielle (licence) : Grabinski
(a. b.), Costet.

Certificat de zoologie appliquée : Andriot.
Certificat de chimie et de zoologie agri-

coles : Simonnet.
Candidats reçus au certificat de physiolo-

gie (licence) : Andriot, Barret. Bel.
Botanique générale : Ambroisi, Brunel-

de-Bonneville, Corny.
Zoologie générale : Mlle Bernard (b.), Du-

pont (a. b.), Perrin (a. b.).
Géologie : Lamothe.

«ACULTÊ DES LETTRES

Licence. — Sont reçus définitivement :
MM. Dérieux, Matton, Hoden ; Mlle Platier
(a. b.); MM. Chapus (a. b.), Pallier.

ECOLE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

Élèves titulaires (bacheliers) : MM. An-
driot, Briat, Cochet, Couturier, Delaven-
na, Fouret, Fich, Antoine Gros, Roger,
Gros, Gleize~ Jeannin, Lagrange, Meu-
nier, Papillon, Pardon, Savin, Sauzay,
Vivien.

Elèves titulaires (au concours) : MM.
Avon, Gaïletieir, Giroux.^ Revol, Voisin.

Elèves stagiaires : Mlle Askanas, MM.
Audras, Burlaton, Faure, Foison, Fous-
tanos, Martinod, Missaelidès, Perroncel,
Pipard, Rivas, Samuel,' Savarin, Serre,
Witkowski.

Ecoi!e française de Tannerie. — MM.
Beaud, Guilmet, Mediero, Seignouret,
.Ternet:

ÉCOLE CENTRALE LYONNAISE
Promotion 1910. — A la suite des exa-

mens de sortie, les élèves dont les noms'
suivent ont obtenu le diplôme d'ingénieur
électricien : MM. Galland, Grillier, Mar-
tenet, Pélossier, Pin, Sigaux.

Ont été reçus à la session d'octobre.
En 2e année : MM. Chamussy, Egcley,

Miadinier, Magnin de Montgolfier, Ma-
nhoa, Martinod.

En l re année : MM. Bajard, Ballotte!,
Bozon, Cellard, Chappuis, Cornet, Cou-
Ion, Darodes, Dumas, Favier, Friès, Gui-
lin, Guinand, Lasne, Lepinois, Lombard,
Mombon, Rondet, Thouvenin, Tissôt,
Tcurnaire, Seigne.

ASILE D'ALIÉNÉS DE BBON
Un concours aura lieu les 19 et 20 décem-

bre 1910 à l'asile départemental d'aliénés
du Rhône en vue de pourvoir à deux places
d'internes titulaires et quatre place d'in-
ternes suppléants.

Le délai d'inscription expire le 9 décem-
bre prochain.

S'adresser pour tous renseignements au
secrétariat de l'Asile d'aliénés à Bron.

 . . .^_ .

Conseil de l'Université
Le Conseil de l'Université de Lyon a tenu

hier sa première séance de l'année scolaire,
sous la présidence de M. le doyen Hugou-
nenq, vice-président, en l'absence de M. le
Recteur.

Le Conseil a réparti la subvention de
l'Etat entre les Facultés et voté le projet de
budget de l'Observatoire. Après avoir ac-
cepté une subvention pour la création d'une
place d'assistant à la Faculté de médecine
et commencé l'étude de la réorganisation du
service d'incendie dans les différents locaux
de l'Université, il a procédé aux présenta-
tions pour le décanat de la Faculté des let-
tres.

Anciens Elèves de la FacuKé des Lettres »

La prochaine Assemblée générale an-
nuelle de l'Association des anciens élèves
de la Faculté des Lettres de l'Université l
de Lyon, aura Lieu le samedi 3 décembre ,
.prochain, à 6 heures du soir, au café
Morel-Dumoulin, grande, salle du pre-
mier, 106, rue de l'Hôtel-de-Ville (au coin
de la place Bellecour). L'ordre du jour (
comporte : 1° L'exposé, par le président,
de la situation mo;r-ale.de l'Association ; 5

2° Le compte-rendu financier, par le tré- c

sorier ; 3° Le renouvellement du bureau. j
L'Assemblée générale sera suivie im- r

médiatement du dîner amical tradition- c
nel qui a eu tant de succès l'année der- i

i ni ère. Coût : 6 francs.

Nous rappelons que l'Association a un
double but. Elle maintient d'abord des
liens, de camaraderie entre les. anciens

étudiants de la Faculté de Lyon ; elle
renseigne sur leur situation, leurs tra-
vaux, etc. ; elle publie un Bulletin an- ,
nuel qui est le lien matériel nécessaire
entre eux. Ensuite elle vient en aide aux (
camarades malheureux et à leurs famil- (

les, et elle a pu déjà secourir bien des ï
infortunes. Son action se manifeste non
seulement par les secours pécuniaires, i
mais par tous les moyens, en son pou- l

voir. Le bureau est disposé à servir d'in- \
termécliaire entre les camarades cher- i
chant des leçons ou une situation, et les I

chefs d'institutions ou les particuliers die- \
mandant des professeurs ou des répéta.- \
leurs. Il recevra les offres et les deman- t
des et s'efforcera de leur donner une 1

suite. \

Ajoutons enfin que le nombre des adhé- ;
sions a été assez considérable pendant l

les derniers mois, Les noms des camara-  \

des récemment inscrits seront . publiés c

dans le 11e Bulletin annuel, qui sera dis-
tribué, très prochainement. Le Bureau es-
père que les convives seront nombreux

au dîner du 3 décembre.

 .«+».— . .—

Choix des Setn/ices

HOTEL-DIEU

Chef : M. Mouisset. — Internes : M. Orsat.
-- Externes : MM. Bocca, Simon.

Chef : M. Leclerc. — Interne : M. Magdi-
iMiu'. — Externes : MM. Badolle R., Ba-
dolle A.

Chef : M. Lyonnet. — Interne : M. Char-
vet. — Externes : MM. Barjâvel, Archim-
baud.

Chef : M. Pic. — Interne : M. Crémieu. —
Externes : MM. Sigaud, Michaud.

Chef : M. Devic. — Interne : M. Garin. —
Externes : MM. Bouget, Garnier.

Chef : M. J. Courmont. — Interne : M. '
Charlet. — Externes : MM. Bachelard, Bris-
saud.

Chef : M. Voron. — Interne : M. Collard.
— Externes : MM. Salles, Cleu.

Chef : M. Teissier. — Interne : M. Cour-
jon. — Externes : MM. Bûche,. Durand Paul.

Chef : M. Roque. — Interne : M. Massia. —
Externes : MM. Morizot, Chaurand.

Chef : M. Vallas. — Internes : MM. Gau-
tier, Japiot. — Externes : MM. Didier, BLan-
chet, Foullioux-Bulliat, Pindl, Robert, Bur-
din.

Chef : M. Villard. — Internes : MM. Per-
rin, Sigaux. — Externes : Mlle Marchand,
MM. Micheland, Vallois, Milhaud, Juvin,
Montaz.

Chef : M. Bérard. — Internes : MM. Co-
lombet, Murard. — Externes : MM. Degau-
vin, Gillot, Comte, Marconnet, Ferrier,
Bouzol.

Chef : M. Tixier. — Internes : MM. Lam-
bert, Daujat. — Externes : MM. Vernet,
Chenu R., Morel, Granet, Munien, Lamy.

Chef : M. Poncet. — Internes : MM. Flo-
rence, Croizier. -r- Externes : MM. Bonniot,
Charmot, Contamin, Carry.

Chef : M. Jaboulay. — Internes : M. Man-
gini, Mlle Mouret. — Externes : MM. Tis-
sôt, Fauchery. Régnier, Biot.

Chef : M. Rollet. — Interne : M. Loaec. —
Externe : M. Demourgues.

Supplément de l'interne de porte : M.
Bussy.

HOPITAL DE LA CROIX-ROUSSE

Chef : M. Gayet. — Internes : MM. Devin,
Blanc-Perducet. — Externes : MM. Guyon-
net, de Lambert, Rollet, Fribourg, Richard,
Gidon.

Chef : M. Planchu. — Interne : M. Pillon.
— Externes : MM. Devaux, Perrenot.

Chef : M. Paviot. — Interne : M. Goyet. —
Exteraes : MM. Martin Edme, Rcuvier.

Chef : M. Barjon. — Interne : M. Gâté. —
Externes : M. Brette, Mlle Gardette.

Chef : M. Gallavardin. — Interne : M
Mazel. — Externes : MM. Durand, Girard.

Chef : M. P. Courmont. — Interne : M. 
Francillon. — Externes : MM. Michel, Drey.

CHARITE
Chef : M. Chatin. — Interne : M. Rendu-

Externes : MM. Imbert, Gérard
Chef : M. Collet. — Interne : M. Espenel.

— Externes : MM. Saleh, Foiraz, Conrozier.
Chef : M. Commandeur. — Maternité. —

Interne,: M. Moncharmont. — Externe : M.
Dupasquier. — Infirmerie. — Interne : M.
Rey. — Externe : M. Richard.

Chef : M. Albertin. — Internes : MM. Jali-
fler, Olivier, — Externes : MM. Vulliet, Phi-
lippon.

Chef : M. Pollosson.— Internes : MM Mar-
tin, Mazet. Externes ': MM. Fabre. Barbier.

Chef : M. Fabre. — Interne : M. Convert
— Externes : MM. Colrat, Gay Paul. 

Chef : M. Weill. — Interne : M. Armand.
— Externes : MM. Boudouris. Rigaud.

Chef : M. Nové-Josserand. — Internes :
MM. Gravier, Volmat. — Externes : MM
Israël, Giraud, Devuns, Charbon, Rodet
Soubeyran.

Chef : M Vignard. — Interne : M Vin-
. cent. — Externes : MM. Chenu François,
Guilleminet, Richet, Eymard, Martin Louis,

\ Badin. 
Suppléant de l'interne de porte : M. Mar-

connet.

HOPITAL SAINT-POTHIN

Chef : M. Lannois. — Interne : M. Naz. —
: Externes : MM. Maffei, Brelet.

Chef : M. Bret. — Interne : M. Gerest. —
Externes : MM. Couturier, Brunet.

Chef : M. Mollarcl. — Interne : M. Dufourt
— Externes : MM. Gaillard, Champel.

Chef : M. Bonnet. — Interne : M. Folliet
,. — Externes : MM. Ferrier René, Ardisson

Gaucherand, Lortet.
Chef : M. Rochet. — Interne : M. Ronot.—

Externes : MM. Morenas, Couturier, Ro-
chaix, Floquet.

Chef : M. Durand. — Internes : MM Du-
ml, Santy. — Externes : MM. Verrier 'Meu-
nier, Poty, Ferréol, Martine.

Chef : M. Nicolas. — Interne : M. Lacas
sagne. — Externes : MM. Melou, Daujas,
Barnaud, Chaumier.

BREVET ELEMENTAIRE
L'arrêté suivant modifie l'examen du bre-

vet élémentaire :
Les articles 151 et 152 de l'arrêté organi-

que du 18 janvier 1887 sont modifiés ainsi
qu il suit :

Art. 151. — L'examen comprend deux sé-
ries d'épreuves :

1" série. — 1° Une composition écrite sur
un sujet de littérature ou de morale (durée •
trois heures) ;

2° Une' composition écrite comprenant :
1 pour les aspirants, un problème d'arith-
métique ou de géométrie appliquée aux opé-
rations pratiques et d'une question théori-
que ; pour les aspirantes, un problème et
une question théorique d'arithmétique  2*
pour les aspirants et aspirantes, une ques-
tion sur; les sciences physiques et naturel-
les, ainsi que sur leurs applications les DIUS
usuelles à 1 hygiène, à l'industrie, à l'agri-
culture (durée : quatre heures)

Pour la composition sur un sujet de litté-
rature ou de. morale, la composition de
sciences pnysîqupc et naturelles, les candi-
dats auront à choisir entre deux sujets En
ce qui concerne l'épreuve de sciences' les

deux sujets devront être du même ordre
(deux sujets ou de physique ou de chimie
ou d'histoire naturelle) ;

3° Une épreuve consistant en réponses
écrites, dans la langue étrangère choisie par
le candidat, à des questions écrites posées
dans la même langue. L'usage d'un diction-
naire (en langue étrangère) est seul auto-
risé. La durée de cette épreuve est de deux
heures.

Chacune de ces épreuves est cotée de
0 à 20. Nul candidat n'est déclaré admissible
s'il n'a obtenu 30 points au minimum, dont
20 pour les épreuves de fiançais et de scien-
ces réunies.

Art. lù-i. — 2' série. — Les épreuves de la
2' série comprennent, dans les conditions
fixées à l'article 119 du aecret du 2 septem-
bre 1910 :

1° Des interrogations générales sur :
a) La psychologie, la morale et leurs ap-

plications à l'éducation ;
b) L'histoire de la France et, à partir de

1492, ses rapports avec l'histoire générale ;
les interrogations sont limitées aux faits es-
sentiels ;

O La géographie de la France avec tracé
au tableau noir et notions sommaires de
géographie générale ;

d) L'arithmétique avec exercices de calcul
mental, et, pour les aspirants seulement,
l'algèbre et la géométrie ;

e) La physique, la chimie, l'histoire natu-
relle et leurs applications ;

2° Une lecture expliquée, après un quart
d'heure de préparation,. d'un texte de fran-
çais choisi sur une liste d'auteurs qui sera
dressée tous les trois ans par le ministre et
publiée une année à l'avance. Il sera tenu
compte de l'expression dans la lecture, et
des connaissances littéraires propres à faci-
liter l'intelligence du texte. La lecture sera
suivie d'une interrogation de grammaire.

3° Une lecture à haute voix et traduction
rapide d'un texte facile en langue étrangère,
après un quart d'heure de préparation ; con-
versation d'un genre très simple en langue
étrangère sur le texte lu.'

4" Une composition de dessin d'après le
relief (durée : trois heures).

5"Une composition de musique, dictée
musicale suive de questions théoriques in-
dépendantes du texte dicté (durée : vingt
minutes au maximum).

Chaque épreuve de la deuxième série est
cotée de 0 à 20 -, l'épreuve de lecture expli-
quée est affectée du coefficient 2. Il suffit
que, pour l'ensemble des épreuves de la
deuxième série, chaque aspirant obtienne
un total de 100 points.

Fait à Paris, le 25 octobre 1910.

Gaston DOUMERGUE.

Bamasser une pelle est une corruption

de l'expression provençale : ramasser sa
pel, pour ramasser sa peau, quand on
est tombé.

** *
Le titre de Prince de Galles date du

xme siècle. Les chefs gallois refusaient
alors de reconnaître l'autorité du roi
d'Angleterre, Edouard I or. « Nous n'ac-
cepterons, disaient-ils, qu'un souverain
qui ne puisse pas parler l'Anglais et dont
aucun acte n'ait, pu ternir l'honneur. »
Sur ces entrefaites, en 1284, il naquit un
fils au roi. Edouard présenta le nouris-
son aux gallois en prétendant qu'il rem-
plissait justement les deux conditions
exigées.

* *
A Cléry, près Orléans:, le soir ou le

lendemain des noces, les, parents des
époux font asseoir le, mari dans un ba-
quet plein d'eau. Il crie trois fois : a Ko-
korl Kê », et sa femme agenouillée de-

. vant lui répond trois fois : « Kokodê ».
(Johanneau, cité par l'Intermédiaire

d.es Chercheurs, 1881, p. 784.)

*

La robe blanche des jeunes mariées fut
portée pour la première fois par Marie
Stuart, quand elle épousa François II,
en 1558! Mais cet usage' ne se généralisa
qu'à la fin du xvir3 siècle.

*
 * *

Une de vos grandes erreurs, ô pédago-
gues, est de vouloir commencer par le
commencement, où tout au moins par un
commencement chronologique qui est né-1

 céssairement arbitraire. Le vrai commen-
cement pour l'enfant commence à sa 'per-
sonne, c'est ce qui le touche, ce qui l'in-
téresse immédiatement.

Mais vous lui enseignez l'histoire en
partant des Hébreux, ou bien des Per-
ses et des Mèdes, dont il n'a cure ; à tant

faire, que ne remontez-vous. pas au Chi-
nois, ou mieux encore à l'apparition dje
l'homme sur la terre, ou mieux a la for-
mation de notre nébuleuse, ou mieux en-
core... mais vous voilà court. Pourtant,
dans l'éternité, tout cela est bien récent.

. Serait-il si ridicule d'entrer dans l'his-

toire en partant des faits contemporains''
Pour voyager ne part-on pas du lieu où
on se trouve ?

Et pour enseigner à parler, vous débu-
tez par les pédantesques abstractions die
la grammaire, pourquoi pas, par la lin-
guistique, et par la philologie comparée,
ou par l'étude du larynx ?

Et si vous faites précéder l'étude du
français .par celle du latin, pourquoi,
avant le latin, ne pas mettre le sanscrit ?

Prenez donc plutôt l'enfant pour centre
. et rayonnez autour de lui.

Pascal RIBOIS.



LYON UÎVJlVERSiTAIRE

Congrès des Mutualités Scolaires

Le Congrès a adopté ces, vœux :

a) Considérant que la mutualité sco-
laire se trouve propre, par son brgaiîit*
sation même, sa technique, sa valeur'
éducative et sa puissance de pénétration
à l'application de la loi du 5 avril 1910
sur les retraites ouvrières, et- paysannes)
le Congrès émet le vœu :,

Que la mutualité scolaire, poursuivant
son action, s'oriente de façon à servir
elle-même d'intermédiaire entre ses mem-
bres obligatoirement assurés et les éta-
blissements assureurs, pour l'application
de la loi, et que les règlements d'admi-
nistration publique, soient établis con-.
formément aux vœux du Conseil, supé-
rieur de la Mutualité, afin de rendre plus
facile la tâche sociale que la mutualité
scolaire est prête à assumer ;

b) Que les mutualités scolaires étu-
dient ïes moyens de faire participer les
enfants indigents ou de familles nom-
breuses aux bienfaits de cette, institution.

c) Que les sociétés de secours mutuels,
d'adultes fassent place partout à la jeune
fille et à la femme comme à l'adolescent
e: à l'homme, qu'elles se transforment
autant que possible en sociétés, familia-
les et admettent le mari, la femme et
leurs enfanta avec. des réductions de co-
tisations ne compromettant pas les finan-
cés de la société ;

Que là où il n'y a pas de sociétés de
secours mutuels mixtes, les associations
d'anciens, élèves, patronages féminins,
etc., prolongent les mutualités de l'en-
fance an mutualités de l'adolescence fé-
minine ;

Qu'une propagande active soit engagée
pour convier les familles, à faire inscrire
leurs filles à la mutualité scolaire en
leur exposant les bénéfices, matériels, et
moraux qu'elles en retireront dans le pré-
sent et dans l'avenir ;

Que pour habituer les jeunes filles à
rester mutualistes, les mutualités profes-
sionnelles ne leur demandent qu'une co-
tisation minime ;

Que, par des conférences, des brochu-
res ,des publications de toutes sortes, un.
mouvement d'élan mutualiste se propage
dans les milieux féminins de toutes con-
ditions, afin de provoquer, à défaut de
mutualités, familiales, la naissance et
l'extension de groupes mutualistes fémi-
nins professionnels et familiaux, dont
feraient partie des femmes de toutes con-

ditions qui seraient appelées à s'organi-
ser et s'administrer elles-mêmes et qui.
feraient ainsi l'apprentisasge de la vie
sociale et politique ;

d) La petite A., soucieuse' .die l'avenir
mutualiste de ses membres, veillera à ce
que leur passage dans la société mu-
tuelle- définitive soit effectué en temps
opportun ;

Sans prendre aucun parti pour le choix
de la société mutuelle, définitive, la petite
A. souhaite, que la mutualité scolaire
tende au plus, vite à se faire l'auxiliaire-
die l'application de la loi des retraites
ouvrières et à préparer la réalisation
des retraites nationales.

SÀLOI D'AUTOMNE 1910

Peinture (Suite).

M. Gombet expose un certain nombre
d'études, d'inégales valeurs, le plus sou-
vent intéressantes. M. Tapissier, son voi-
sin, a certainement fait un gros effort ;
il y a de l'air, de la vie, dans la plupart
de ses toiles si variées, aussi bien dans
son étude de montagne que dans ses cou-
chers de soleil embrumés, dont l'artiste
a bien senti et bien rendu toute la poé-
sie. Du travail encore, et nous verrons,
j'en suis certain, M. .Tapissier nous laver
d'importantes et délicieuses aquarelles.

Mais voici M. Godien et son impor-
tante exposition. J'ai eu le plus grand
plaisir à l'étudier, à la disséquer, si
j'ose dire. Il y a des inégalités, le fait
est certain, mais l'ensemble constitue un
effort imposant, solide, dont il convient
de féliciter l'artiste.

Ses projets de décoration sont d'une
belle envolée. ;.la conception est originale;
bravo !

Ses Paysages lyonnais (triptyques)
constituent la partie la plus importante
et la plus intéressante de son exposition.
Il Se dégage de toutes ces études une poé-
sie sincère, un charme intense. Je met-
trai cependant à part, au n° 7, les Pay-
sages de Savoie (Lac du Bourget) qui
m'ont pa.ru n'être point parés de la tou-
che habituelle du maître et souffrir d'une
légère dureté. Combien plus doux, plus
aérés, plus délicieusement embrumés sont
ses numéros 4 et 5, «Lône et Terrain de
banlieue », n° 8, « Au fil de l'eau », n° 11,
« Journée pluvieuse », n° 16, « Paysage

des quais du Rhône », n° 10, « Paysage
d'automne ». Je fais à M. Godien mes
bien sincères compliments pour ces tra-
vaux remarquables. Je serai plus sobre
de louanges en ce qui concerne une au-
tre partie de soft exposition : M. Godien
a voulu nous montrer la variété de son
talent et l'abondance de ses conceptions
en fixant quelques attitudes de femme,
quelques gestes hâtivement surpris, quel-
ques gracieux mouvements de danseuses.
Eh bien ! si j'admire sans restriction le
pavsagiste, je critiquerai gentiment le
peintre des femmes ; ces attitudes, ces
gestes sont étudiés, ils sont même trop
étudiés, trop recherchés, et il m'a sem-
blé retrouver beaucoup plus la touche
du décorateur auquel j'adressai dès
louanges, que celle d'un observateur très
sérieux.

M. Fargeot s'est chargé de nous dis-
traire et de nous amuser, mais il a voulu
aussi nous montrer son talent de pein-
tre. J'ai remarqué la même observation,
la même philosophie douce et gaie, les
mêmes dons humoristiques dans ses sta-
tuettes et dans ses tableaux, mais mon
parallèle s'arrêtera là. Si en effet, M.
Fargeot a pleinement réussi ses statuet-
tes, et si mes félicitations lui sont sincè-
rement et complètement acquises pour
ces études très amusantes, je ferai quel-
ques réserves en ce qui concerne ses toi-
les. Son portrait de musicien a. de . très
sérieuses qualités, dont la ressemblance,
mais j'ai une certaine répulsion pour les
tonalités désagréables, dures de toutes
ses toiles ; et la justesse et la finesse de
l'observation souffrent de cette manière
trop « forte ».

Le travail le plus important de Mlle G.
Millioud, n° 58, est son étude « Dédain »,
pastel. L'observation est excellente, les
tons agréables ;. c'est un effort artistique
véritable. Je n'en dirai pas autant de
son portrait de Mme L..., dont la pose
guindée, roide, est bien peu attrayante.
Nous devons encore à cette artiste deux
assez bons paysages.

Que dire des œuvres de M. J. Pommey?
Ces toiles ne sont ni très bien, ni trèfe
mal ; ces paysages n'impressionnent pas.

Comme M. Godien, M. Combet-Descom-
bes a fourni un très gros labeur et il
convient de l'en complimenter avant d'a-
nalyser, Ce devoir accompli, il me per-
mettra de passer sur quelques études de
femmes, de nus que je n'ai pas appré-
ciées. Ses études religieuses, n° 1, « L'œil
ardent », n°s 2 et 3, « Les yeux mornes »,
« les yeux aigus ». sont certainement le
fruit d'une inspiration forte et d'un la-
beur considérable ; la réalisation me
laisse rêveur, non point au sens poéti-
que, et je me demande si ces toiles, par
leurs tonalités, leur touche même, ne
sont pas bien au-dessous des sensations
puissantes que la réalité procure au véri-
table artiste. Peut-être faut-il ne considé-
rer que l'idée, l'inspiration et l'effort ;
dans tous les cas, il faut respecter Ce
travail très Sincère.

Les « Aspects de la Cathédrale » sont
intéressants.

Mais ces quelques restrictions faites,
et après avoir fait abstraction des numé-
ros 5 et 6) « Lignes » (La Foi, le Doute),
mes louanges seront sans bornes pour
l'artiste merveilleux, le poète si délicat
des « Paysages inquiets », nos 19, 13, 21,
10, .30, car il faut être un poète sincère
pour avoir compris et exprimé aussi déli-
catement le charme d'infinie, tendresse,
de douce mélancolie de ces visions des
champs.

Hélas ! c'en est fini de ce débordement
de louanges, de compliments, de félicita-
tions, car cette salle ne m'offre plus que
les banalités très convenables de M J.
Dubuy, n° 31, et les exagérations odieu-
ses et ridicules de M. Bardot, n° 4 ; Cet'
artiste voit d'une façon au moins origi-
nale ; passe encore pour ses visions de
l'Egypte que je n'ai pas encore visitée,
mais qui doit être un pays bien vilain,
bien désagréable et bien fatiguant pour
les yeux ; mais j'ai vu le Pont Tilsitt,
j'ai vu la Saône, j'ai même vu des fruits,
et je le confesse, jamais ce monument,
cette rivière, ces fruits ne m'ont paru
aussi atroces, aussi fantastiques que le
montrent les toiles de M. Bardot,

Dans Une salle voisine, j'ai rencontré
les œuvres d'une inspiration si puissante,
si noble de M. Tavernier, n° 87 ; une
boîte à faux-cols, des cartons à chapeau,
uh bilboquet, un cor de chasse, un trom-
bonne, un vieux gilet, un véritable film
de déménagement !

Tout à côté, M. Adrien Bas, n° 1, ex-
pose un portrait de mourant que guette
la' putréfaction, des légumes, oh ! ces lé-
gumes aussi malpropres que les paysa-
ges leurs voisins !.

Deux bons dessins, n° 8, « Cimetière
abandonné », n» 10, « La Mare », et un
paysage agréable, n° 6, « Le Nuage »,
doivent seuls être notés dans l'exposition
sans attrait de M, P. •Leriche.

De M. Sarrasin, n° 78, une bonne étude,
n° 5, <c Sanguine ». Ses fleurs, fruits, na-
tures mortes,, sont presque aussi mal-
propres que ceux de M. Bas ; ils ne sont
guère plus intéressants.

Voici enfin des ouvrages qui vont nous
consoler des déboires successifs de cette
salle. Merci à M. Bépi Martin d'avoir ap-
porté une note délicate, charmante, infi-
niment agréable dans cette salle déso-
lante. M. Martin nous donne des dessins

de belle allure dont la conception et la
composition sont extrêmement intéressan-
tes. Il a aussi, su peindre deux excellents
paysages, mais surtout aux numéros. 6,
8, 9, « Hosna », « Femme fellah au bord
du Nil », et « Petite paysanne egv.
tienne », des visages d'Orient qui, peut-
être, un peu ternes pour ces pays de lu-
mière, témoignent cependant d'une obser-
vation pénétrante et d'un talent très sub-
til J'ai noté avec quel soin l'artiste a tra-
vaillé le fond sur lequel se détachent ces
jeunes femmes ; l'effet très étudie est
aussi très réussi.

Mais M. Bépi Martin n'est point le seul
vainqueur de la salle ; son voisin redou-
table est M. Brouillard ; j'avoue que je
ne suis pas parmi les admirateurs de ce
dernier, et si je rends très volontiers
hommage à l'artiste qui s'est plu à fixer
sur la toile des paysages tels que rt» 5,
« Inondation de 1910 », et n° 6, « Au bord
du Rhône », si je reconnais avec plaisir
les qualités, de dessins de nombreuses
toiles, entre autres les numéros 16, 17 et
19, je confesse qu'il m'a été impossible de
dégager toute l'impression que M. Brouil-
lard a certainement désiré produire dans
la « Tempête », la toile à effet, le numéro
sensationnel de son exposition. Evidem-
ment, M. Brouillard a voulu par ces
personnages au faciès grimaçant et hi-
deux, aux ongles endeuillés, aux mains
crispées, nous impressionner et nous ter-
rifier ; il a le plus, souvent fait sourire,
il a touché au grotesque ; l'effet est bien
manqué. EL pour achever de me convain-
cre, M. Brouillard a commis « Convoi-
tise », n° 3. Non, M. Brouillard n'est pas
le peintre des symboles, des allégories ;
ses personnages sont sans vie quand ils
ne sont pas de hideux et grimaçants fan-
toches.'

J'ai noté aussi deux assez bons dessins
de M. P.-L. Lâcour, numéros 5 et 6, auel-
qués jolis tableaux dus à M. Garrâud, et
surtout son et Bords du Rhône », n° 9.

Deux novices ont cru indispensable de
nous montrer leurs essais : ce sont M. de
Guillin. et Mme Moulin-Dumas. Passons !

Quelques dessins décoratifs dus à M.
Nicod, sont intéressants, mais bien mal
présentés.

Enfin, M- Lourchet, auquel on pardon-
nerait ses numéros 3 et 5, « Soir » et
« Lvon. », s'est agréablement moqué de
nous en exposant ses quatre autres toi-
les.

(A suivre.) Jean STIZZA.

COMMISSION MIXTE

De reconstruction de THotel-Dieu
EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL

Le 14 octobre 1910) à 8 h. 1/2 du soir,
s'est réunie, à l'Hôtel de Ville, la Com-
mission mixte de la reconstruction de
l'Hôtel-Dieu.

M. le maire a reçu de M. le professeur
Teissier la lettre suivante :

Monsieur le Maire,

J'ai l'honneur de vous présenter respec-
tueusement, en vous priant de vouloir bien .
les soumettre à la Commission de l'Hôtel-
Dieu, les quelques réflexions que nous a
suggérées l'examen de l'avant-projet de
l'émineht architecte auquel la ville de Lyon
a confié la construction de ses nouveaux
hôpitaux.

Nous avons examiné avec une scrupuleu-
se attention, mon collègue M. Roque et moi,
le plan des cliniques médicales, seule par-
tie du projet sur laquelle nous nous croyions
autorisés à formuler un avis. Or, si nous
avons admiré très sincèrement les efforts
très intéressants tentés par M. Tony Gar-
nier pour assurer l'installation des malades
dans les conditions les meilleures et en les
entourant de tout le confort que reclament
les progrès de l'hygiène moderne il est cer-
tains points, concernant les services d'en-
seignement, qui nous paraissent soulever
d'assez sérieuses objections et devoir en-
traîner quelques remaniements indispensa-
bles.

Sans parler de l'exiguïté du service des
cliniques médicales qui, mise en parallèle
des deux pavillons libéralement accordés à
la clinique, chirurgicale, constitue assuré-
ment un amoindrissement moral qui n'est
peut-être pas Justifié, eu égard à' l'impor-
tance de notre enseignement, à son éclat
dans le passé et aux efforts tentés depuis
quelques années pour le maintenir à un
niveau digne de la réputation de nos de-
vanciers et de la bonne renommée de no-
tre Université lyonnaise. Je me permettrai
d'insister sur l'insuffisance des laboratoires
attribués à chaque clinique .médicale, qui ne
disposerait, dans les projets actuels, que
d'un demi sous-sol alors que chaque profes-
seur de clinique chirurgicale dispose d'un
sous-sol tout entier, Et pourtant, en chirur-
gie, les recherches biologiques ou expéri-
mentales sont certainement moins actives
qu'en médecine, où non seulement le titu-
laire de la chaire et ses collaborateurs pour-
suivent régulièrement des recherches per-
sonnelles, mais où les élèves doivent être
journellement exercés à de véritables tra-
vaux pratiques, toujours réduits en chirur-
gie. Il suffit, d'ailleurs, de jeter un coup
d'œil Sur l'organisation de ces laboratoires
à l'étranger pour se pénétrer de cette vé-
rité.

Mais il est, avant tout, une disposition
dont la réalisation devient une véritable
impossibilité : c'est l'existence d'un am-
phithéâtre commun aux deux cliniques mé-
dicales. Il y a quelque cinquante ans, cette
organisation eût peut-être été acceptable,

mais aujourd'hui elle constitue une con-
ception absolument incompa ible.avec
exigences de notre.tache o«"^
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ours de tous les instants et se faisant du-

rant toute la matinée a l'amphithéâtre, au
milieu de tous les moyens d exploration que
a science met entre nos mains : réactifs

chimiques, microscopiques, appareils élec-
triques, enregistreurs, écl'ans radioscopi-
ques, etc., etc., qui sont continuellement en
fonctionnement, souvent simultanément, et
là, sous les yeux des élèves, réunis sur les
gradins, d'où ils peuvent mieux suivre ces
explorations, sans se gêner, sans se tasser,
sans surtout incommoder et fatiguer le ma-
lade autour du lit duquel tous ces instru-
ments délicats ne sauraient être transpor-
tés. D'ailleurs le pût-on faire, qu'avec les
dispositions nouvelles des salles de dimen-
sions restreintes, il est impossible de son-
ger à entraîner avec soi 50 ou 60 élèves,
])lus peut-être fnêfne dans l'avenir.

Et puis ce procédé, qui consiste à exami-
ner le malade à l'auditorium, loin de ses
voisins, c'est-à-dire loin des regards indis-
crets et aussi des oreilles susceptibles de
mal interprêter et de répéter les paroles du
chef de service, n'est-il pas plus correct,
plus humain, plus conforme au respect qui
est du à tout maiade hospitalisé ! Rien que
cette considération suffirait ' pour Justifier
notre objection et aussi notre méthode.C'est
donc dans l'amphithéâtre que doit se pas-
ser la plus grande partie de la vie du pro-
fesseur de clinique, et pour cela il doit avoir
la libre disposition de, cet amphithéâtres
toute l'année, à toute heure, bien à lui !
Il ne saurait le partager.

Et qu'on n'objecte pas, comme cela m'est
revenu aux oreilles, que dans les premiers
contrats qui ont précédé l'installation de la
Faculté* il n'a été prévu qu'un seul amphi-
théâtre de clinique médicale : j'ai assisté à
cette organisation du début et mes souve-
nirs sont, absolument précis. Les inspecteurs
généraux, M. Chauffard d'abord, M, Gavànd
ensuite, en raison des empêchements tem-
poraires occasionnés par la démolition du
vieux quartier de la rue de la Barre ont ac-
cepté un seul amphithéâtre au rez-de-chaus-
sée, mais à titre seulement provisoire, et
avec la promesse formelle qu'en reconstrui-
sant, le nouveau dôme et les salles adjacen-
tes, chaque clinique médicale aurait son
amphithéâtre, et c'est ce qui a été fait. A
l'heure actuelle, depuis tantôt vingt ans,
chaque clinique médicale a son amphithéâ-
tre propre. Donc la Municipalité lyonnaise,
si soucieuse des intérêts des malades et du
prestige de son Université, ne saurait nous
imposer une restriction de nos services.qUi
serait une véritable déchéance,

C'est pour cela, Monsieur le Maire, que
confiant dans votre ' impartiale justice, je
viens remettre entre vos mains la cause de
l'enseignement de la clinique médicale, cer-
tain que vous saurez dire les paroles qui
savent convaincre et entraîner les indécis.

Quant à moi, qui, arrivé ptesqu'à la fin de
ma carrière, n'ai aucun intérêt personnel à
défendre et ne suis guidé, aujourd'hui^ que
par le souci d'une responsabilité que les
traditions que vous savez rendent plus pe-
santes, et par le désir ardent de voir ma
ville natale dotée Un jour d'une Université
plus puissante et plus belle, ces modestes
observations me sont apparues comme un
impérieux devoir. Ce sera, si vous le voulez
bien, Monsieur le Maire, ma justification et
mon excuse.

Votre profondément et très respectueux
dévoué.

F. TEISSIER.

M. Tony Garnier a étudié sur place la
question soulevée par M, Teissier. Il a
pris les dispositions nécessaires pour
donner satisfaction aux desiderata expri-
més dans sa lettre.

M. Hugounenq, doyen de la Faculté de
médecine, insiste sur l'importance des
vœux formulés par M. le professeur Tels-
sier. Il est indispensable que- les deux
professeurs de clinique aient à leur dis-
position des amphithéâtres de cours sépa-
rés : d'abord et surtout pour les raisons
d'ordre pédagogique indiquées par M.
Teissier ; ensuite parce que, au cas pos-
sible où l'accord parfait tel qu'il existe
actuellement entré les deux titulaires de
ces chaires pourraient résulter de la com-
munauté des locaux. .

Chaque professeur a, d'ailleurs, une sé-
rie de chémas, d'appareils, de documents
qui lui appartiennent en propre et qui
souvent sont laissés à demeure dans l'am-
phithéâtre. Enfin, même lorsque le pro-
fesseur ne se sert pas personnellement dé
cette salle, il peut avoir à l'utiliser pour
renseignement donné par ses auxiliaires
directs (chefs de clinique, moniteurs, in-
ternes, etc.).

Satisfaction est donnée à la demande
de M. le professeur Teissier.

M. Garnier à, comme la Commission le
lui a, demandé, étudié le projet dans tous
ses détails et établi des devis complets. Il
arrive à uh prix assez élevé, Parmi les
divers moyens propres à réduire les dé-
penses, il a songé à diminuer le nombre
des constructions, par l'établissement de
pavillons de cent lits. Mais ce procédé est
difficilement applicable, parce que cha-
que médecin chef de service hé reçoit en
général qu'une catégorie assez spéciale,
c'est-à-dire restreinte, de malades.

M. Garnier a successivement étudié le
devis relatif à la construction, le devis
relatif aUx travaux d'ensemble et le devis
relatif aux diverses installations.

Chacun de ces devis est en partie dou-
ble :

1° Pour le grand hôpital ;
2° Pour l'hôpital de contagieux.
L© prix du lit ressort ainsi :

A 11.600 francs pour le grand hôpital ;
A 19.500 francs pour l'hôpital de con-

tagieux.
Ces prix. comportent toute l'installation,

sauf le mobilier.
M A Pollosson : M. T. Garnier a mon-

tré que le prix élevé de l'hôpital tenait a,
la multiplication des pavillons qui sont
au notnbre de 14, abstraction faite de
l'hôpital des contagieux. Il a montre que
si on réduisait, le nombre des pavillons a
dix ort réaliserait une très grosse écono-
mie II a même ébauché un projet qui
comprehd dix pavillons seulement, mais
qui ne tient pas compte de points de vue
médicaux importants. J'ai pensé que Ion
pouvait, dans cette même direction, ré-
duire de quatre le nombre des pavillons
en plaçant l'un au-dessus de l'autre deux
services de chirurgie (donc deux pavil-
lons àd lieu fie quatre) et en agissant de
même pour les deux cliniques chirurgi-
cales et également pour les deux cliniques
des voies urinaires et de gynécologie qui
sont d'importance semblable au point de
vue du nombre des malades.

La principale objection à cette concep-
tion résulte de Ceci : les services de chi-
rurgie sont divisés, dans le projet qui
nous est soumis, 'en : un étage pour ma-
lades septiques, divisé lui-même en sec-
tion des hommes et section des femmes,
et un autre étage pour malades asepti-
ques, divisé de la même façon.

Pour placer l'un au-dessus de l'autre-
deux services différents, il faudrait donc
que les malades hommes ou femmes ne
soient pas divisés en septiques et asepti-
ques. Il me semble que cette division, qui,
au point de vue théorique, paraît si im-
portante ne s'impose pas en fait. Le trai-
tement des malades septiques et asepti-
ques exige deux salles d'opérations diffé-
rentes, cela doit rester entendu.

L'autre part, dans le traitement de ces
deux catégories de malades, il est néces-
saire de diviser le personnel des assis-
tants, des internes, des externes, en deux
escouades, dont l'une est chargée, pen-
dant une période déterminée, des malades
aseptiques, dont l'autre est chargée des
malades septiques. Cette conception étant
réalisée!, je crois que l'on peut, sans dan-
ger, réunir dans une même salle, le plus
grand nombre des malades septiques avec
les malades aseptiques. Je ne placerais
évidemment pas des fièvres purpérales à.
côté d'accouchées. J'aurais tendance à
chercher un isolement pour les malades
atteints d'érysipèle. Mais si les malades
septiques sont simplement des malades
qui suppurent, je crois que la division du
travail du personnel est beaucoup plus
importante que la séparation des malades
en deux salles.

D'ailleurSj la division des malades en
aseptiques et septiques ne peut pas être
tranchée toujours d'une manière absolue.
Tel malade aseptique devient septique et
il faudrait des transferts quotidiens de
malades d'une salle à une autre. D'autre
part, l'Utilisation des lits deviendrait sou-
vent impossible. Si par exemple, la salle
septique était pleine et qu'un malade de
la même catégorie demande à être admis,
alors que l'autre section est presque vide,
il faudrait refuser l'entrée à ce malade,
ce qui sera souvent complètement impos-
sible.

D'autre part, si dans les hôpitaux ac-
tuels, la plupart des services sont com-
plètement dépourvus de chambres d'isole-
ment, oh. a prévu, au contraire, dans le.
nouvel hôpital, dans chaque service, un
nombre de chambres d'isolement corres-
pondant au tiers du nombre total des
malades.

Ces cabinets d'isolement seront utilisés
de manière variée, suivant la conception
et la volonté du chef de service. Ils ser-
viront, par exemple, à recevoir les malà- '
des qui viennent de subir une opération.
Ils pourront servir à recevoir des mala-
des agités qui troubleraient leurs voisins
ou, au contraire, ceux qui ont besoin
d'une tranquillité absolue. Ils peuvent
servir encore à isoler les malades mou-
rants pour éviter aux voisins ce specta-
cle pénible. Eh bien ! rien n'empêche que
ces cabinets soient utilisés de même à iso-
ler des malades très dangereusement *
contagieux. Et si quelques-uns dé mes
collègues ne partageaient pas les vues
que j'ai exposées sur le voisinage possi-
ble des malades septiques et aseptiques,
rien n'empêcherait ces chirurgiens d'uti-
liser dans ce but d'isolement, les cabinets
particuliers-. J'ai d'ailleurs, avant d'entrer
en séance, exposé ces idées à mon collè-
gue, M. Vallas, qui m'a dit partager com-
plètement cette manière de voir.

Si, d'après ces idées, on cessait d'exi-
ger deux étages dans chaque service de
chirurgie, il deviendrait de suite possible,
de superposer deux services et de réaliser
l'économie de quatre pavillons que M
Garnier vous avait montré |i désirable au
point de vue économique.

Accessoirement, j'ajoute que Ton peut
au lieu de mettre l'une au-dessus de l'au-
tre les deux cliniques do chirurgie, pren-
dre, la même décision qui a été proposée
pour les cliniques médicales, c'est-à-dire
dans un pavillon placé, au rez-de-chaus-
sée, une clinique et, au-dessus d'elle, un
service de chirurgie hospitalier.
,*M^Xallas PartaSê absolument l'avis de
M. Pollosson.

Si la séparation entre malades infectés
et non infectés est réalisable en médecine
elle est impossible en chirurgie eh raison

des fréquentes variations qui se nrorî 
sent dans l'état d'un même malade Tï
personne, par exemple, se présente à. ih?
pital pour une fracture. En principe i
lésion est considérée comme asentin
On doit l'envoyer dans la salle des n
infectés. En réalité, le plus souvent firf
fectioh est déjà réalisée et bientôt le rnn
lade devra être déplacé, évacué sur w
autre salle. une

Pour ce qui est du prétendu danger ,i n
contamination de voisin à voisin M, V i
las pousse ses doutes plus loin même tri *
M, Pollosson. Cotte contamination dan
les cas de plaies infectées et même d' -
près M. Vafias pour l'érysipèle, ne peu*
se faire que par le transport de germe
si souvent réalisé à l'heure actuelle en
raison de l'insuffisance du personnel L
moyen prophylactique véritablement efff
cace n'est pas dans la multiplication des
locaux ; il réside dans une augmentation
suffisante du personnel, permettant d'al
fectèr au service des malades dangerenv
des gardes spéciaux.

M. Pollosson : La clinique des maladies
vénériennes et celle des maladies des
yeux pourraient également être réunie=
dans un même local, car elles sont d'im
portance à peu près égale. C'est là en"
core une nouvelle simplification possible"

Outre ses avantages pécuniers, ce nro'
jet- répond à une objection souvent 'for"
mulée déjà par certaines personnes hos"
tilôS â la désaffectation de l'Hôtel-Die,,
A les entendre, les pavillons vont se troi '
ver trop serrés sur le terrain de Cn-mhl"
Hlanche. « Il faut, diséht-iîs, donnera s"
d'espace encore. » Avec les modificat on
que j indique, les espaces libres entre il
pavillons seraient plus larges alors ni
la réalisation des plans de M. Gara im
devient plus économique.

La prochaine séance est fixée au 1U„
vembre.

SOCIÉTÉ LITTERAIRE DE LYON

La Société Littéraire, historique et archéo-
logique de Lyon a repris mercredi soir ses
travaux interrompus pendant la période
des vacances annuelles.

M. le docteur Artaud, président, a entre-
tenu ses collègues .d'un fort curieux procès
intenté par le Consulat, en 1585( à un mé-
decin lyonnais du nom de Duverdier, qui,
au mépris des prescriptions légales, avait,
au cours de là peste qui avait décimé notre
ville, négligé d'abord de déclarer les cas
de maladies suspects survenus dans sa fa-
mille, et avait ensuite enterré dans son
jardin les cadavres de ses parents morts.

M. Bûche, professeur au Lycée Ampère,
vice-président de la Société, a communi-
qué ensuite, d'après des documents inédits
et du plus haut intérêt, une étude sur le
philosophe lyonnais Bailanche, révélant
les rapports très étroits de notre compa-
triote avec la secte des Illuministes, et ex-
pliquant par là le mysticisme singulier de
certaines doctrines de cet écrivain. Ce côté
de la vie de Bailanche, ignoré jusqu'ici, a
été mis en vive lumière par M. Bûche, et
nous espérons bien que le distingué pro-
fesseur publiera quelque jour ce remarqua-
ble travail, qui a profondément impression-
né ses auditeurs.

AVIS, — Nous avons l'honneur d'in-
former MM. les Editeurs qu'il sera fait
une analyse de tous les ouvrages en-
voyés en deux exemplaires, à M. le Dî-
recteur du « Lyon Universitaire », 3, rue
Stella.

Cercle Populaire de la GËîotièrs

Jeudi, à 7 h. 3/4, cours de l'Aiguille
post-scolaire. — 8 h. 1/2, répétition géné-
rale pour la. Symphonie du Cercle en
vue de la prochaine fête.

Samedi, à 8 h. 1/2, soirée intime fami-
liale.

En décembre aura lieu, à la salle Gam-
betta une grande conférence sur : la
Recherche de la paternité, par M. Geor-
ges Fulliquet, sous la présidence de M.
Gustave Rivet, sénateur de l'Isère.

Cette conférence sera suivie par la re-
présentation du beau drame Le Châti-
ment, dû à la plume de M. le Sénateur
Gustave Rivet.

Do lutin UH LYON BWI¥EH8ITfiIH£
Du li novembre 1910

1. Misères d'enseignantes.
2. Nos Facultés.
3. Enseignement colonial,
L Nos Hôpitaux.
5. Echange international d'enfants,
6. Une Ihitiative malheureuse (M. Dau-

court).
7. Les Concours de la Faculté de droit,
8. Mes Notes (Pascal Ribois).
9. Société d'enseignement professionnel.

10. Ligue française d'enseignement.
11. Salon d'automne 1910.
12. Société des Grands Concerts. , ,
13. Feuilleton du L. V. — La Psychologie

du Témoignage.

Feuilleton, du Lyon Universitaire

LA PSYCHOLOGIE

DU TÉMOIGNAGE
Par Me P. MONTROCHET

Avocat à la Cour d'Appel' de. Lyon

  (SUITE)

D'autres législations, plus explicites,
les législations allemande, autrichienne,
espagnole, écartent comme témoins, du
moins comme témoins assermentés, ceux
qui, en raison de- leur état pathologique,
de la faiblesse de leur intelligence, des
troubles mentaux dont ils sont affectés,
sont hors d'état de dire la vérité (18).

Que le témoignage des psychopathes

(18) Le Code d'instruction criminelle au-
trichien (art. 151) déclare incapables ceux
qui, à raison de leur état physique ou de
leur situation d'esprit, sont hors d'état de
dire la vérité ». Une disposition analogue
se trouve dans le Code de procédure crimi-
nelle espagnol (art. 707), où il est question
de « témoins jouissant de leurs facultés men-
tales », et dans l'art. 5G, 1° du Code de pro-
cédure pénale allemand, ainsi conçu : « Ne
sont pas assermentées les personnes gui
n'ont pas encore accompli leur seizième an-
née ou qui n'ont pas une représentation suf-
fisante de !a nature et de l'importance du
serment par suite d'un défaut de maturité et
de la faiblesse de leur intelligence ».

Des auteurs allemands faisant remarquer
qu'il y a des aliénés lucides qui peuvent
parfaitement avoir une représentation suffi-
sante de la nature et de l'importance du

ait d'ailleurs été entendu ou non sous
serment, le point essentiel c'est qu'il en
faut faire une critique très sévère ; ce
n'est qu'à cette condition qu'il ' pourra
présenter quelque utilité pour combler
certaines lacunes dans le procès. Encore
certains auteurs, comme Schneickert,
estiment qu'un semblable témoignage de-
vrait être entièrement rejeté et que ja-
mais une condamnation ne devrait être
prononcée sur les dépositions d'aliénés
et de faibles d'esprit. L'honneur et la li-
berté d'un homme sont des biens trop
précieux pour que la justice néglige de
se documenter sur l'état mental du té-
moin, surtout s'il est unique. L'expertise
médicale sur la valeur mentale de ce der-
nier decra être ordonnée toutes les fois
que cela paraîtra nécessaire, et confiée
à un psychiatre expérimenté. La démons-
tration d'un trouble pathologique, d'un
état psyçhopathique chez le témoin doit
suffire pour rendre inutilisables ses dé-
positions, sans qu'il soit besoin de four-
nir la preuve, dans la plupart des cas

serment, et qui cependant sont des témoins
absolument impropres en raisoh de-leur état

Que le témoignage des psychopathes
pathologique, proposent de modifier le texte
de l'article précédent en disant que ne doi-
vent pas prêter serment les personnes « dont
les témoignages et les perceptions sont in-
fluencés par une maladie mentale ou la fai-
blesse d'esprit ». C'est avilir le serment que
de le faire prêter par des psychopathes dont
on sait parfaitement que le témoignage sera
inutilisable. (Réforme proposée par Aschaf-
fenburg, approuvée par Hoche et par l'As-
semblée générale ordinaire de la Société
psychiatrique des Provinces rhénanes, en
1905, è Bonn. V. Archives d'anthropologie
criminelle, 19(15. Chronique allemande.)

impossible, que tel témoignage particu-
lier est erroné.

Du témoignage des anormaux, je rap--
prêcherai celui de l'enfant, qui n'a pas
encore atteint un développement intellec-
tuel suffisant pour offrir les garanties de
véracité qu'on doit exiger d'un témoin.
A vrai dire, il a été l'objet des apprécia-
tions les plus opposées. Beaucoup de per-
sonnes lui accordent une valeur assez
élevée. La naïveté, la candeur, l'inno-
cence qui caractérisent l'enfant ou qu'on
lui attribue, l'intérêt qu'il inspire, tout
concours à créer autour de lui une at-
mosphère de sympathie. D'ailleurs, le
proverbe n'affirme-t-il pas que la vérité
sort de la bouche des enfants ? Si nous
en croyons des criminalistes comme
Gross, ceux-ci sont les meilleurs témoins,
parce que la haine, l'ambition, la faus-
seté, les considérations de fortune, de
convenances sociales, leur sont encore
inconnues ; ils n'ont pas ces préventions
qui déforment les jugements des hom-
mes. « L'âme de l'enfant, dit Gross, est
un miroir qui reflète nettement et clai-
rement ce qui se trouve devant lui. ->

Bien moins favorable est l'opinion de
la plupart des juristes et spécialistes, no-
tamment des docteurs Motet et Dérillon,
de MM. Bernard Pérez, Edmond Picard
et Foqrquet (19).

D'abord, il y a des enfants dont on te

(19) V. encore DUPRAT : Le Mensonge. ry
CAZES : Les Enfants menteurs : Revue des
llevues, 1895, 4' semestre, p. 368. D" BOUR-
DIN : Mémoire sur les enfants menteurs, lu
à la Société médico-psychologique : Anna-
les médico-psycholoqiques, 6' série, t IX
1883, p. 53. .

peut obtenir aucun renseignement, au-
cune réponse ; ils, tiennent leurs • yeux
fixés à terre- ou sur quelque point de la
salle, ils gardent le silence ou fondent
en larmes. Que le magistrat multiplie
les encouragements ou les admonesta-
tions, qu'il les presse de questions, c'est
peine perdue. S'ils se décident cependant
à relever la tête et -à vaincre partielle-
ment leur timidité, ce ne sera le plus
souvent que pour répondre par oui ou
par non, ou par des signes. Dans les af-
faires de mœurs, il est souvent difficile
de tier d'eux une seule parole ; s'ils sont
les victimes, et, comme cela arrive géné-

| ralement, les seuls témoins, la justice ne
laisse pas que d'être embarrassée dans
la conduite de l'information. 

S'ils rompent le silence, gardons-nous
d'accorder grande confiance à leur dépo-
sition. Les faux témoignages ne sont pas
rares chez les enfants ; ceux-ci sont des
menteurs accomplis ; leur habileté dans
l'art de déguiser la vérité déroute par-
fois les hommes les plus expérimentés.
Ils savent si bien prendre un ton sincère
pour décrire le crime, l'odieux attentat
dont ils prétendent avoir été témoins ou
victimes, qu'on risque de se laisser ga-
gner par l'émotion ou l'indignation que
provoque leur récit. Ils mentent, poussés
par les mobiles les plus divers, pour sa-
tisfaire leurs petites passions, leur mé-
chanceté, leur jalousie, leur intérêt, pour
se venger ou pour éviter un châtiment,
en rejetant sur un autre la responsabi-
lité d'une mauvaise action qu'ils ont com-
mise. D'autres fois, simplement par or-
gueil, amour-propre, vantardise, pour se

donner quelque importance et attirer sur
eux l'attention, ils inventent des histoires
qui n'ont pour eux d'autre but que de
mystifier et d'étonner leur entourage et
qui mettront la justice sur de fausses
pistes, Le jugement l'esprit , critique, le
sens exact des expressions si nécessaires
pour un bon témoignage, leur font dé-
faut. Par légèreté, frivolité, ne se ren-
dant pas compte de l'importance de leurs
déclarations et ne se souciant pas de
leurs conséquences éventuelles, ils pren-
nent piaisir à débiter des récits fantai-
sistes, ; c'est pour eux un badinage, un
jeu. Souvent, dupes de leur imagination
déréglée, de leur impressionnabilité, de
leur amour du merveilleux, ils ne se ren-
dent pas compte exactement combien s'ér
loignént de la vérité les créations fantas-
tiques de leur esprit inventif.

Il faut tenir compté aussi des sugges-
tions auxquelles les enfants obéissent
avec une facilité extrême. Ils sont sou-
vent stylés par des parents infâmes, qui,
suivant qu'ils s'intéressent, ou sont hos-
tiles à l'inculpé, leur dictent des témoi-

gnages favorables ou accablants qu'ils
viennent réciter comme des leçons appri-

ses par cœur (20), Il arrive fréquemment
aussi que l'influence n'est pas exercée à
dessein, Un événement important se pro-
duit, on en parle, on le commente en
présence de l'enfant, A force d'avoir en-
tendu ces conversations, celui-ci les grave
dans sa mémoire ; par esprit d'imita-

(20) Voyez par ex. dans FOURQUET {Les
taux Témoins, t. 63 et suiv,), le récit du
procès de Mlle Doudet.

tion, il les rééditera, il en tirera les éléJ

ments de témoignages fantaisistes.
Un petit garçon de dix ans, ayant fait

l'école buissonnière, rentre tard à la mai-
son. Sa mère inquiète lui demande d'où
il. vient ; il balbutie ; affolée à l'idée qu'il
a pu être victime d'un attentat à la pu-
deur, elle le presse de questions, dicte à
son insu les réponses et se persuade que
les choses se sont bien passées comme
son imagination les lui représente. Elle
bâtit ainsi toute une histoire qu'elle rà*
conte au père devant l'enfant. Celui-ci la
retient, la sait par cœur et désigne com-
me coupable un négociant qui, appelé
chez le juge d'instruction, proteste en
termes indignés et parvient fort heureu-
sement à prouver l'inanité de cette fa-
ble (21).

(A suivté.)

(SI) Ce cas est rapporté par LASf^Ê
Voyez encore rapportée par le D' BO™01 -
Ooc. cit.) l'histoire de cette petite M «»'
racontait qu'elle avait été victime d abomi
nables attentats, et qui convaincue de men
songe, disait qu'elle avait voulu « faire corn
me les dames qu'on avait mises sur le jou
nal ». On se rappela, en effet, qu'elle avan
assiste, sans qu'on prit garde à sa Pr/3É»J£
a la lecture des débats d'un procès scanu*,
feux. ^-a

U LYON UNIVERSITAIRE in8^
volontiers toutes communications reia
ves aux œuvres scolaires, postsc:oiaire »

universités populaires, petites A ,
H donnera en un mot la plus large 
Pitalité à toutes les œuvres qui se v
posent d'élevé» le niveau moral et

lectuel de l'ouvrier.



La Publicité des Grimes

La campagne contre la publicité crimi-
nelle se poursuit. ...

A l'une des dernières, séances du comité
de la Presse do l'enseignement, M. L. Bois-
se a lu un intéressant rapport sur le projet
de la Violette concernant la publicité cri-
minelle! \ „ i-

Les faits sont indéniables, dit M. L. uois-
so. il y a des abus dans la publicité des
crimes, des vols, des assassinats, et cette
publicité est d'autant plus funeste queue
associe aux mots les impressions visuelles.

On peut se demander maintenant quel
est le mécanisme de cette désastreuse in-
fluence, quelles sont les raisons profondes
de cette malfaisance.

Il y en a deux et qui relèvent de la psy-
chologie. C'est d'abord la loi de l'imitation
qui régit une très grande partie de la vie
sociale. Quand nous parlons d'imitation,
il est bien entendu que nous ne parlons
pas do la seule imitation consciente ; nous
prenons le mot au sens où le prend Tarde:
lorsqu'un homme reflète une opinion d'au-
truii même à son insu et involontairement,
ou lorsqu'il se laisse suggérer une action,
nous disons qu'il y a. imitation. Il y a une
sorte de contagion émotionnelle de' tous
les actes humains, une sorte.de circulation
ininterrompue de bien et de mal dont il
importe de surveiller attentivement les
véhicules.

 - - 

n'est pas trop difficile à expliquer : c est
que la sensibilité est ici profondément in-
téressée ; ce ne sont point des idées abstrai-
tes mais des désirs, des sentiments, des
pussions qui forcent l'imitation. Or la .psy-
chologie moderne a montre que la sensi-
bilité est ce qu'il y a de plus dominateur
dans l'homme et cette domination se trou-
ve encore consolidée par tous les reculs de
la volonté, par toutes les défaillances de la
fermeté intellectuelle. 11 y a donc ainsi une
sorte de conformisme pervers, une assimi-

Mais il y a plus encore : en vertu de ce
que nous appellerons volontiers l'imitation
descendante, cette contagion est d'autant
plus vive que ce sont des tares qu'elle pro-
page et des anomalies qu'elle révèle. Cela
lation inconsciente du mal, un. véritable
mimétisme dans le monde moral. On a jus-
tement assimilé l'état social à l'état hypno-
tique en montrant nue le premier n'est
qu'une forme du rêve, puisqu'il implique
l illusion constante de croire spontanées
des idées qui en réalité sont suggérées par
le milieu.

C'est une banalité pour le psychologue
de constater la contagion des crises hys-
tenquos ou des gestes épileptiques. On a
remarqué de même que par une sorte de
suggestion inconsciente lès grands crimes
ont fait surgir des élèves. Après les crimes
sensationnels et la publicité dont on les
entoure, on note des tentatives strictement
analogues ; un suicide retentissant en en-
traîne d autres. Il y a là une loi.

Société des Grands ConceKs

Société des Grands Concerts, salle Ra-
meau, le mardi 22 novembre 1910, à 8 h. 3/4
du soir, 2" concert de l'abonnement, avec
le concours de M. Alfred Cortot et des
chœurs de la Schola Cantûrum, de Lyon.

Programme : 1. DardanUs (suite) (j. Ph.
Rameau). I. Entrée ; IL Rondeau du Som-
meil ; III. Rigaudon. **- 2. Concerto en la
mineur pour piano et orchestre (B. Schu-
mann),' I. Allegro affettuoso ; II. Andân-
tino grazioso ; III. Allegro vivaee, M. Al-
fred Cortot.

3. a) Prélude à l'après-midi d'un faune
(Ci. Debussy) ; b) Nuages (Cl. Debussy) ;
c) Rondes de printemps (Cl. Debussy). —
4. Fantaisie pour piano, chœurs et orches-
tre (Beethoven), M. Alfred Cortot.

5. Ouverture des Maîtres Chanteurs (R.
Wagner).

Orchestre et chœurs (200 exécutants), sous
la direction de M. G.-M. Witkowski. Piano
Pleyel de la maison Aurand-Wirth.

Prix des places : Fauteuils d'orchestre :
8 fr. 10, — Stalles d'orchestre et de balcon:
6 fr. ïtt — Parquet : 4 fr. 10. — Strapon-
tins : 3 fr. 60 et 2 fr. 60. — Deuxi.mé gale-
rie : 1 fr. 60.

Location au Syndicat d'Initiative, 19,place
Bellecour. Billets non numérotés chez les
marchands de musique. Prix d'abonnement

. pour les 8 concerts restant à donner : 1"
catégorie : 45 fr. 50 (taxe comprise). — 2"
catégorie • 34 fr. 75. — 3° catégorie : 25 fr.

PUELIEiîlOiiSJYONNaiSES
ARCHIVES D'ANTHROPOLOGIE CRIMINELLE, DE ME-

DECINE LÉGALE ET DE PSYCHOLOGIE NORMALE ET
PATHOLOGIQUE, 15 novembre 1910.
Mémoires originaux. — Professeur Flo-

rence. — Détermination des tâches de sang
critiques (avec deux illustrations et deux
planches hors texte en couleurs). •
" A. Rémond (de Metz). — Etude pour ser-
vir à la ré,Jotrm,e de la loi de 1838 (suite et
fin).

Revue critique. — Professeur A. Bertrand.
— Le mouvement psychologique. — D' Lu-
cien Mayet. — Chronique anthropologique.

Bibliographie. — Revue des journaux et
des sociétés savantes.

Nouvelles.

BIBLIOGRAPHIE

LA REVUE HEBDOMADAIRE, — Envoi, sur de-
mande, 8, rue Garancière, Paris, d'un nu-
méro spécimen et du catalogue des pri-
mes de librairie (26 francs de livres par
an).
Sommaire du 5 novembre :
Partie Littéraire. — Lucien Hubert, dé-

puté : La Puissance financière de l'Allema-
gne.

Docteur Grasset, professeur à la I- acuité
de médecine- de l'Université de Montpellier:
La Crise médica-sociale.

C.-F. Ramuz : Aimé Pache, peintre vau-
dois (VI).

De Lanzac de Laborie : Les Comédiennes
du temps de Napoléon (II] [fin).

Armand Praviel : Une Ville vouée au mas-
sacre : Toulouse.

Camille Mauclair : Villiers de l'Isle-Adam.
Les Faits et les Idées au jour le jour. —

La Vie mondaine et familiale. — La Vie
médicale et pratique. — La Vie musicale.
— Chronique Sportive et financière.

Partie Illustrée. — Les Comédiennes du
temps de Napoléon : Mlle E. Leverd, socié-
taire du Théâtre-Français, par Isabey, gra-
vure de 3. Mècou. — Mlle Mars, ,dans le
rôle de Betty, dessin de Renaud et Lecom-
te. — Mlle Contât, par Devêria, gravure de
Tavernier.

Une Ville vouée au massacre. — Toulou-
se : Cloître de Saint-Etienne, entièrement
détruit. — Porte Montgailhard, aujourd'hui
détruite. — Porte de l'Inquisition, détruite.
Porte du Peyron, détruite. -- La nouvelle
façade de l'Ecole des Beaux-Arts. — Le Pa-
lais de Justice édifié sur le Château-Narbon-
nais. — Le percement de la rue Ozenne et
l'éventrement de l'hôtel de Loubens;

France et Turquie : Djavid bey, ministre
des finances du gouvernement ottoman.

Villiers de l'Isle-Adam : Villiers de l'Isle-
Adam, dessin de-Loys Delteil (1896}. — Vil-
liers de l'Isle-Adam, par Guth, gravure de
Boileau. — Maquette du monument, dû à
Frédéric Brou* qui doit être érigé à Villiers
de l'Isle-Adam.

Aviation : Le capitaine Madiot. qui s'est
tué au cours d'un vol en aéroplane. —
« Gloria victis », bas-relief représentant
quelques-unes des victimes de l'aéronauti-
que.

Actualités : Mgr Tonti, nonce à Lisbon-
ne. — Le château de Woodnorton, résiden-
ce du duc d'Orléans, où séjournent actuel-
lement le roi Manoel et la reine Amélie de
Portugal.

Le Cercle national pour le soldat de Pa-
ris : M. René Thorel, fondateur du Cercle
national pour le soldat de Paris. — Une
salle, de correspondance et de lecture au
Cercle national pour le soldat de Paris.

** *
L'Instantané, partie illustrée de la Revue

hebdomadaire, tiré chaque semaine sur pa-
pier glacé, peut être relié à part à la fin de
l'année. 11 forme deux volumes de 300 pages.
LA GRANDE IÎKVUE (14" année), ne publie que'

de l'inédit. Chaque numéro 224 pages
grand in-8°, orné de croquis d'art.
Sommaire du a' du 10 novembre ;
Henry Gauthier-Villars. — Charles Gé-

niaux. — J.-L. Bonnet, président de la Fé-
dération radicale et radical-socialiste de la
Seine. — Fr. de Miomandre. — Saint-Geor- '
ges de Bouhélier. — Otto Grautoff. commis-

——..——^— i, ,

saire général de l'Exposition munichoise.
— Marie Dauguet.

Le n° 1 fr. 50. Abonnements : Un an,
Paris, 20 fr.; Province, 20 fr.; Union Pos-
tale, 25 fr.

En vente 37, rue de Constantinople, Paris.

ARGUS DE LA PRESSE, fondé en 1879s le plus
 ancien bureau de coupures de journaux.

« Pour être sûr de ne pas laisser échap-
per uh journal qui l'aurait nommé, il était
abonné à l'Argus de la Presse, qui lit, dé-
coupe et traduit tous les journaux du mon-
de, et en fournit des extraits sur n'importe
quel sujet ».

Hector Malot (Zyte p. 70 et 323).

« De ce flot montant d'articles de jour-
naux que l'Argus de la Presse envoyait à
Vallobra, matin et soir, un tiers environ
était étranger ; il y en avait de toutes les
nations et dans toutes les langues ; les an-
glais, les allemands dominaient ; ils étaient
même les plus sérieusement faits ».

Paul Alexis (Vallobra, p. 185-186).

« Continuez-moi ponctuellement l'envoi
de vos Argus, qui m'ont toujours rendu de
réels services ».

(Lettre du marquis de Mores, 1893).

L'Argus de la Presse se charge de toutes
les recherches rétrospectives et documen-
taires qu'on voudra bien lui confier.

L'Argus lit 8.000 journaux par jour.
Ecrire 12, rue du Faubourg-Montmartre,

Paris.
Adresse télégraphique : Achambure-Paris.
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DERNIERES NOUVEAUTES

MEDICALES ET SCIENTIFIQUES

Reverdun.—• Leçons de chirurgie de guerre
et blessures faites par les balles de fusil,
broché, 7 fr. 50, net 6 75

Faivre Dupaigre et Lamirand. — Cours de
physique pour classe de mathématiques spé-
ciales, broché 20 fr,, net 18 »

Loeper. — Leçons de pathologie digestive,
broché 6 fr., net 5 50

Lucien Mass. — Monsieur l'Agrégé, bro-
ché, 3 fr. 50, net 3 »

Raymond. — Pathologie nerveuse, br.,
22 fr., net 20 »

Ollivier Emile.— Philosophie d'une guerre,
br„ 3 fr. 50, net 3 »

Hartmann. — Gynécologie opératoire, br.,
18 fr., net 16 »

Meunier. —• Evolution des Théories géolo-
giques 3 50

Faure et Sirèdey. — Traité gynécologique
opératoire, br. 18 fr., net 16 »

Testut. — Anatomie descriptive humaine
en souscription, 90 fr. net 80 »

Le tome I" et les fasc. I" du tome II et III
sont parus.

Pacoret Etienne. — La Technique de la
Houille blanche, broché, sera complet en
deux vol., en souscription, 55 fr. net. 50 »

Escat. — Technique oto Rhino Laryngo-
logique, cart., 12 fr., net 11 »

Sarazin. — Cours d'Electricité, broché,
20 fr. net 18 »

Lvon Gaston. — Clinique thérapeutique,
VIIF édit., 25 fr., net 22 50

Mederle. — La Race slave, br., 3 fr. 50,
net 3 »

lacobs et Geets. — Le Radium, 4 fr.,
net 3 50

Appell et Dautheville. — Précis de mécani-
que rationnelle, br., 25 fr., net 22 50

Merzen — Guide formulaire thérapeutique,
10 fr., net 9 »

Tous ces livres se trouvent à la Grande
Librairie Médicale et Scientifique, A. MA-
LOINE, 6, rue de la Charité, à Lyon.

Vente. — Achat de Bibliothèques. — Lo-
cation. —- Echanges. — Grandes galeries
d'exposition ouvertes au Public. — EN-
TRÉE LIBRE.



LYON UNIVERSITAIRE

ABONNtS - SOUSCRIPTEURS
recommandés par le Lyon-Universitaire

P. MORAUD, 19-28, rue du Plat, Librairie,
Papeterie, Imprimerie. . .

PAUL BIONDETTI, Bandagiste-Hermaire,
Mécanicien-Orthopédiste, 71, rue de la ne- ,
publique, Lyon.

INJECTIONS INDOLORES. — Parmi
toutes les méthodes employées dans le
traitement de la syphilis, celle des injec-
tions intra-muscul aires profondes a con-
quis la première place à cause de son
efficacité certaine, et de son dosage ri-
goureux de la qualité de- mercure ab-
sorbé. Le seul reproche à faire à ce trai-
tement est la douleur qu'il provoque, sur-
tout chez les nerveux.

Pour- laisser aux malades le secours
d'un traitement aussi actif, les Labora-
toires Dalin préparent des ampoules de
bi-iodure de mercure indolore. Cette ab-
sence de douleurs dans les injections
avec les Ampoules Dalin explique leur
succès autant auprès des docteurs qu'au-
près des malades.

Les Laboratoires DALIN, 1, rue de la
Martinière ; 3, place St-Vincent, à Lyon,
préparent les AMPOULES DALIN BI-
IODURE de Hg. INDOLORES et con-
sentent les prix médicaux aux étudiants.

Bien formuler : BI-IODURE INDO-
LORE DALIN. - Dr R. T.

UN PROGRÈS REEL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et' la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou
q'Qj-ilvipqCpT* *

A MM, H. DE LA GRANDVILLE et
A. BONDET, directeurs, 70, rue de l'Hô-

tel-de-Ville, Lyon.

! tCHOS DES_SPECTACLES
GRAND-THEATRE. — Ce soir, à 8 heures,

deuxième représentation de « Aphrodite »,
avec la remarquable distribution de la pre-
mière représentation : Mlle Marchai (Chry-

â sis), M. Corpait (Démétrios), Mme Paquot-
r d'Assy (Bacchis), M. Baynal (Timon), M.
2 .Rudolf (Le grand prêtre) ; MM. Lavarenne,
3 Van-Laër, etc.; Mmes Rézia, Mativa, Del'-

Homme, Collmi, Cornilla, Darlay.
Location ouverte de 10 heures du matin1 à 6 h. 1/2 du soir. — Téléphone : 9-60.

" THEATRE DES CELESTINS. — Aûjour-
i d,'hui vendredi, à 8 h. 1/2, deuxième repré-

sentation des « Marionnettes », la nouvelle
:èce de Pierre Wolff, l'auteur du « Secret
i Polichinelle », du « Ruisseau » et du

t Lys ». Cette œuvre jouée' pour la premiè-
rj fois le 26 octobre, à la Comédie-Françai-
se, sera jouée par Mlle Blanche Toutain ;

; MM. Escoffler et Alerme.
Samedi, de 5 à 7, causerie par notre émi-

nent compatriote Xavier Privas, le prince
des chansonniers. L'exquise Mme Francine

1 Lorée-Privas et Mme Noële Bourdon prête-
ront leurs concours à ce « five » éminem-
ment artistique.

NOUVEAU-THEATRE. — Tous les specta-
teurs habituels des premières s'étaient don-
né rendez-vous jeudi, au Nouveau-Théâtre,
pour assister à la représentation, création
à Lyon, de La Loupiotte, grande pièce nou-
velle d'Aristide Bruant, dont voici une ra-
pide analyse du sujet.

Le jeune viveur Jacques Cernay a deux
maîtresses : Sauterelle, fille du lutteur Bal-
lot, et la femme d'un colonel en mission,
Hélène Valcourt, de laquelle il a eu une
fille que l'on doit leur rapporter de nour-
rice précisément le jour même oU le colo-
nel doit revenir. Affolé, Cernay suit les
conseils de son domestique. Maxime, une
fripouille, et abandonne sa fille dans la bar-
raque de Ballot qui vient de perdre une
enfant du même âge : la Loupiotte.

Cernay parti en voyage, revient pour re-
cueillir le dernier soupir d'Hélène qui
avoue à son mari qu'elle a un amant et un
enfant, mais sans nommer Cernay.

La Sauterelle, abandonnée par Cernay,
s'est enfuie et est devenue la maîtresse
d'un apache, Chariot. Ballot la retrouve
dans un bouge, l'Aquarium. Il lui reproche
sa conduite. Chariot le frappe en traître.
Le colosse tombe. La police arrive, Ballot
assomme un agent venu pour l'arrêter. Il
est condamné à cinq ans de prison. Gracié,
il retrouve à Saint-Ouen sa famille. Grâce
à un ami, Mort-aux-Vaches, forain, ' il se
remet au travail. Un soir, la Loupiotte est
enlevée par Cernay, Maxime et Chariot qui
complotent l'assassinat de Valcour, s'aper-
çoivent de la présence de l'enfant, cher-
chent à la supprimer. Mais la Loupiotte a
laissé un mot indiquant l'adresse oU le cri-
me doit se commettre. Ballot et Mort-aux-
Vaches s'y précipitent et empêchent Char-
lot de tuer le colonel. Le souteneur dit à
Ballot que sa fille est au « Bouquet de Per-
sil », une maison close. Il y retrouve sa
fille qui meurt dans ses bras.

Cernay. a emporté la Loupiotte et quand
il veut la tuer, elle lui apprend qu'il est
son père. Cernay ému est surpris par Maxi-
me qui le tue. Mais, dans un sursaut, Cer-
nay abat Maxime d'une coup de revolver.

Dans La Loupiotte, les rôles sont nom-
breux, aussi toute la troupe donne avec un
ensemble parfait, une homogénéité remar-
quable, avec en tête, M. J. Dulac, qui dans
le lutteur Ballot, s'est comme toujours
taillé un gros succès personnel.

CASINO-KURSAAL. — Si promettre et
tenir font d'eux, ce n'est pas au Casino-

 Kursaal, assurément, oU l'on donne tou-
jours plus que promis, de sorte que les
spectacles sont toujours d'une supériorité
exceptionnelle, comme mardi avec la pre-
mière représentation de la Nuit de Chipétte,
une comédie un peu légère, mais fort amu-

. santé, de M. Jean Fernay, jouée par Mlle
Dupeyron, du Théâtre dès Nouveautés, et
MM. Defremme, Batréau et Gréan, avec
grâce et entrain.

M. Francis Marty, le baryton violoniste
si réputé, dans ses dernières créations, a
obtenu de longs bravos ; Brinn, un jongleur

merveilleux, est aussi manipulateur de ca-

I
nons, prodigieux dans son numéro Un
passé-temps sur un vaisseau de guerre,
terrifie les spectateurs dans ses exercices
herculéens qu'il termine en tenant en équi-

I libre sur le menton une mitrailleuse pe-
sant 400 livres, montée sur une plateforme

I sur laquelle un homme assis tire trente
cartouches à blanc. Notons également suc-
ces colossal tous les soirs, l'excellent début
dun bon diseur, M. Georgel, et ceux de
Little laté, l'excentrique parodiste, petit
homme.

THEATRE-CONCERT DE L'HORLOGE. -
vendredi dernier eut lieu la première de
/ til père a pris la cuite, fantaisie-vaude-
ville en quatre actes, signé des joyeux hu-
moristes, Verdellet, Mirabaud et Secrétan;
c'est dire que cet ouvrage n'engendre pas
la mélancolie ; sur une amusante et spiri-
tuelle intrigue les auteurs ont amalgamé

I des scènes bien divertissantes oui se succè-
I dent deux heures consécutives sans fatigue
i morale. Le public s'intéresse aux situations
: abracadabrantes de drôlerie qui s'enchaî-
| rient dans cet ouvrage et chacun sort de
: l'Horloge, gaî, rasséréné et content de

l'existence. Peut-il en être autrement après
une soirée passée dans le fou-rire ; du res-
te, le public sait parfaitement qu'au théâ-
tre du cours Lafayette il y trouve des spec-
tacles débordant de gaîté, qui l'ont fait
surnomme par les connaisseurs, le « Palais
Royal Lyonnais ».

Pour en revenir à P'tit père a pris la cui-
te, disons que selon la louable tradition de

. la maison, cet ouvrage est monté à la per-
fection jusque dans les moindres ^détails ;
la mise en scène de Baudrion est bien éta-
blie, tout est gaî, mouvementé et vécu ;
point de non-sens, ni d'invraisemblance ;
c'est en somme du bon théâtre réjouissant.
Ouant à l'interprétation, on retrouve en
tête des principaux personnages de cet ou-
vrage, l'excellent premier comique Vorins;
le bon jeune premier Donort ; le délirant
Snopp; sachant composer ses rôles avec
grand talent ; le très amusant Lafage ;
l'excellent Honoré ; sans oublier MM. Flo-
rial, Signard. Salis, Cherlo, qui bien que
jouant des rôles secondaires, sont très ap-
préciés et forment une cohésion parfaite.
Du côté des dames, on peut affirmer que
toutes sont d'exquises chanteuses et des co-
médiennes accomplies, aussi renouvelons
nos vives félicitations à Marguerite d'Hy-
dra. Lina Maures, Eva Mareix, Dubray, Mi-
cheline, etc. Il faut donc conclure que P'tit
père a pris la cuite est une pièce à voir,
autant pour la débordante gaîté de ses qua-
tre actes que par l'idée de la joyeuse intri-
gue due à l'heureuse conception de Verdel-
let, Mirabaud et Secrétan. Dimanche gran-

. de matinée à 2 heures. Jeudi 24, matinée à
prix réduits.

SCALA. — Pour remercier le public
lyonnais, surtout le public de famille d'a-
voir donné sa préférence à ses spectacles
cinématographiques du théâtre de la Scala,
la direction- de l'American Biograph pré-
sente un programme de plus en plus inté-
ressant et important. Après la Case de l'On-
cle Tom, dont le succès a été si grand avec
ses trois palais et ses quarante et un ta-
bleaux, il a composé cette semaine un pro-
gramme magnifique comprenant deux au-
tres grandes pièces dramatiques : la Vier-
ge de Balylone, et la Robe de Noce, deux
drames émotionnants auxquels le public
fait grand succès. La réputation du théâtre
cinématographique de la Scala est mainte-
nant établie. C'est de tous les spectacles
semblables le plus important, le meilleur
marché et par conséquent le plus recherché
par les familles les plus élégantes de Lyon.

CINEMA PATHE-GROLEE (6, rue Grôlée).
— Spectacle choisi pour les familles, actua-
lités et toutes les nouveautés Pathé frères.
Orchestre symphonique. En matinée, séan-
ce^ d'une heure, de 2 h. 1/2 et 8 h. 1/2. Le
soir, grande séance, de 8 h. 1/2 à 11 heures.

CINEMA-MONCEY PATHE FRERES, 98,
rue Dunoir. — Représentation tous les soirs,
à, 8 heures. Jeudis, dimanches et fêtes, ma-
tinée à 2 h. 1/2. Tous les mardis, change-
ment de programme.

GUIGNOL DU GYMNASE (30, qUai Saint-
Antoine). — Tous les soirs, représentation
à 8 heures. Jeudis, dimanches et fêtes, ma-
tinée à 2 heures. Tous les mardis, classi-
que.


